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- Accordé 1 rugit la moitié du mesg la plus voisine
du punoh.

- Mais as-tu réussi près do quelque autre cousine?
reprit l'oflicier à la croix de Saint-.îeorges en se rappro-
chant.

- Réussi ?... RHum 1... fit Pierre.
Après une seconde de réilexion, il éclata de rire on

s'écriant:
- Oh! que ouij'ai réussi ! J'on ai enlevé une!
- Enlevé ?
- Qu'est-ce que tu en as fait ? cria t-on.
- Ah 1 voilà 1 fit Pierre d'un ton doctoral en croisant

les bras sur sa poitrine ; qu'est-ce que je peux bien en
avoir fait ?

Mille ouppositions se croisèrent comme des baïonnettes
dans l'air saturé d'alcool et d'aromates. Le capitaine
Sourof était devenu très sérieux.

- A quelle époque as-tu fait cette belle équipée ? de-
manda-t.il à Pierre.

- Il y a environ six semaines, répondit colui-ci.
c'était pendant mon dernier congé.

- Et tu ne nous o a janais parlé ? Oh I le cachottier!
Oh ! le mystérieux 1 Oh 1 le mauvais camarade! crièrent
les jeunes fous en frappant dans leurs mains.

- Voulez-vous savoir mon histoire? demanda Pierre
Mouriof en reposant sa grande cuiller.

Le punch ne flambait plus que faiblemert; les plan-
tons avaient allumé de nombreux candélabres, il faisait
clair comme en plein jour.

- Oui! oui l cria-t-on.
Sourof.n'avait prs l'air content. -
Pierre, dit-il à demi-voix, pense un peu à ce que tu

vas faire.
- Oh ! monsieur le comte, dit Pierre avec une gravité

d'emprunt,soyez tranquille . on n'offeniera pas vos chas-
tes oreilles.

Le comte réprima un geste d'humeur.
- Là ! dit Pierre en posant la main atar le bras du

jeune capitaine, tu m'arreteras si tu trouves que je vaLi
trop loin.

- Ah 1 le bon billet I s'écria le voisin d'en face.
-Pas si mauvais ! fit Pierre d'un air narquois. Vous

verrez que c'est lui qui me piiera de continuer. Attention !
je commence.

Le punch circula autour de la table, on alluma des
cigares, des cigarettes turques, des paquitos en paille en
snais, en un mot tout, ce qui peut se fumer sous le ciel
et -Pierre commença son récit.

Hi

- Je ne vous dirai point dans quelle maison vivait la
cousine que j'ai enlevée, ni combien elle avait de sours ;
cela pourrait vous mettre sur la voie, et je préfère laisser
peser le soupçon sur ces dix-neuf Grâce, ou Muses,à vo-
tre choix. Je vous dirai seulement que ma cousme...
Palmnyre...

- Palmyre n'est .pas un nom russe 1 cria une voix.
- Disons Clémentine, alors!
- Clémentine non plus n'est pas russe !
- Raison de plus, riposta Pierre, puisque je ne veux

pas vous dire son nom ! Ma cousine Clémentine vient
'avoir dix-sept ans. et c'est la plus mal élevée d'une fa-

mille où toutes les demoiselles sont bien élevées. La cau-
se de cette déplorable éducation est assez singulière. Ma
tante Eudoxie,- je vous préviens que ce n'est pas son
nom, ma tante eut pour premier enfant une fille admira-
blement laide. Désolée de voir cette leur d6sagr4able
s'épanouir à son foyer, elle s'appliqua à l'orner do toutes
lesz ertus qui-peuvent embellir une femme. Mais ma
tante Prascovie...

Eudoxie Hitsun cornette.
-Vfigiil &Pr% impeturbabMlwent Mvurief Ma.

tante Virginie n'a pas la main heureuse. Quand Il lui
arrive do saler des concoibres, elle met généralemont
trop de sol, et quand ce sont des confitures, parfois elle
n'y met pas assez do sucre. Cette fois, elle traita sa ille
comme les concombres, nais à cette difierenco près que
c'est du sucre dont elle mit trop. Bref, pour paracr clair,
elle éleva si bien sa fillo ainée, elle lui inculqua tant do
vertus et (le porfections, que la chère créaturo devint in-
tolérable. Sa douceur chrétienne la rendait plus déplai-
sante que tout io vinaigre d'une conserve... Excusex, mes
amis, ces comparaisons culinaires; mais Bi vous saviez
quel culte on professo pour tes conserves che ma tante
Pulehérie '-.. Enfin mn cousine premièro était si prfaite,
que ina tante, ii désespoir, déclara que son second on-
fant, qui se fit beaucoup attendre, par parenthèse, s'élè-
verait tout seul Ali.si en fut il M a tante reçut du ciel
une jolio collection de filles qui se sont élevées chacune
à sa guise, et je vous réponds que, dans la collection, il
y en a d'assez curieuses.

- Peut-on les voir ? fit un oflicior.
- Mon, mon tendre ami
- Piour de l'argent ! insista un autre.
- Pas mème gratis! répliqua Pierre, Or tua coutine

Clémentine est la plus mal (levéo de toutes, -jugez un
ieu! Je no vous citerai qu'un d(tail, il vous donnera une

idée du rosto. lors.lue à table on résento un entremots
do son goût, elle fait servir tout o monde avant ello;
pais, au moment biù le domestique lui offre le plat elle
passe son doigt rose sur l'extrémité de sa languo de ve-
[ours et fait le simulacre do décrire un cercle sur le bord
du plat avec son doigt mignon. - " A présent, dit-elle,
persuonr.e ne peut plus en vouloir. et tout ost pour mol'

- Oh ! fit 'assistanco scandalisée.
- Et elle mange tout, car c'est une jolie fourchette, je

vous en réponds. Voilà donc la cousine que j'ai enlevée.
Vous me demandorez peut-étre pourquoi, - quand dans
la collection de mes cousines il y en a d autres certaine«
ment moins mai élevée, meme parmi ses soeurs,. -pous
quoij'ai préféré celle-là. liais c'e't qu'elle a un avantago.
elle est jolie comme un cœeur.

- Blonde ? dit un curieux.
- Chatain clair, avec des yeux bleus et des cit longs

comme ça.
Pierre indiqua son bras jusqu'à la saignée.
- Grande ?
- Toute petite, avec des pieds et des mains impercep-

tibles, une taille fine, - fine comme un fil; - et de l'os-
prit... oh ! de l'esprit

- Plus que toi? fit le comte Sourof, redevenu de belle
humeur.

- Les femmes ont toujours plus d'esprit que les
hommes' fit scnterieusenent Pierre Mnurief Tl y a des
hommes qui veulent faire croire le contraire, mais

Il passa deux ou trois fois son index devant son nez
avec un geste négatif fort éloquent. Tout le mess battit
des mains.

- Or, continua le héros, ma cousine adore l'équitation.
Et de fait, elle a raison,car, à cheval, elle est divine. Elle
monte un grand diable de cheval, haut comme lo cheval
du colonel, mais plus maigre- un de ces chevaux secs
qui ruent, vous savez? Colui.là ne dément pas lbs tradi-
tions do sa race - il rue à tout propos et sans propos Il
faut voir alors Clémentine, perchée sur cette machina
fantastique, s'incliner gra.ieusement en avant à cha ué
ruade! Pendant que cette bôte de l'Apocalypse faitfeu
des quatre pieds. ma cousine a l'air aussi à son aise que
si elle vous offrait une tasse de thé.

- Eh i c'est une maitreaso femme, ta cousine i fit ob-
server un officier.

- Oh ! oui, 'écria Pierre, vous le verrez bien. Or. ily
a à peu près six semaines, c'était au commencement de
mai, j'étais assis sur un de ces bancs qu'on a dans lssu
ard ins, vou savez? une très.longut plaiche 1ýWé à ses


